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      Prologue

      J’ai rencontré Chris pendant ma première année de fac. Grand, beau, les cheveux noirs et épais, il avait des yeux verts ourlés de cils comme seuls les garçons peuvent en avoir, ce qui rendait toutes les filles folles de jalousie.

      Un après-midi de septembre, nous étions assis côte à côte pour assister à un cours sur l’art moderne. Quand j’ai laissé tomber mon stylo, il s’est précipité pour le ramasser, et nos regards se sont croisés… Voilà comment je suis tombée raide dingue d’un type totalement dingue.

      Naturellement, il m’a fallu six mois pour comprendre qu’il n’était pas du tout fait pour moi. Plus mûr et plus âgé que moi, il dégageait une aura de mystère qui me faisait craquer. Avec ses faux airs de Mark Darcy et de James Bond réunis, il m’avait complètement subjuguée. J’avoue… J’étais folle amoureuse de lui, et fière de l’être !

      La première fois où j’ai pris conscience que quelque chose clochait, c’est la nuit où il s’est débrouillé pour écouter les messages de mon répondeur. Je préparais un exposé à la bibliothèque, mais lui était convaincu que je le trompais. Après quelques autres déconvenues du même acabit, j’ai cessé de l’idéaliser et je commençais à vouloir me débarrasser de lui.

      Mais rompre avec Chris n’était pas simple… Il m’a fallu un nombre incroyable de discussions stériles avant de pouvoir en venir à bout. Au bout de quelques mois, il a fini par lâcher prise – à mon grand soulagement. Peu de temps après, j’ai appris qu’il sortait avec une étudiante de seconde année qui était béate d’admiration devant lui. Exactement comme je l’avais été, moi.

      Le soir où j’ai annoncé officiellement ma rupture avec Chris, j’ai profité de l’occasion pour m’adonner avec mes quatre colocataires à notre rituel préféré : la sortie entre filles. On commençait toujours la soirée par quelques cocktails bien corsés dans notre appart de Lowell House, puis nous faisions la tournée des pubs de Harvard Square pour finir dans notre bar à vins favori, le Shay.

      Cette fameuse nuit, nous sommes arrivées au Shay après minuit. Les tables étaient toutes prises par des étudiants d’écoles de commerce – facilement identifiables à leur look plutôt ringard. Une fois installées en terrasse, nous avons commandé une bouteille de vin rouge, et une bière Black & Tan pour Jane. J’ai alors lancé la conversation en me lamentant sur mon manque de discernement chronique… Après cinq heures de beuverie dans l’euphorie générale, j’étais sérieusement éméchée.

      – Comment ai-je pu être stupide à ce point ?

      Hilary, qui n’a pas l’habitude de mâcher ses mots, a répliqué aussitôt :

      – C'est bien la question. Il était si bien que ça au lit ?

      Agacée, Luisa a exhalé une bouffée de cigarette.

      – Un peu de compassion, Hil. Rachel était amoureuse, et c’était son premier béguin. Tout le monde se conduit bêtement, la première fois.

      Hilary aurait bien voulu répondre, mais elle a préféré attendre que le serveur ait fini de nous servir. Quant à Emma, elle balayait la terrasse du regard, aux abois. Elle portait une robe indienne sans manches et des sandales de cuir tressé. Ses cheveux châtain clair lui arrivaient au milieu du dos.

      Tout en sirotant une gorgée de sa bière, Jane m’a adressé un sourire bon enfant.

      – Nous savions toutes que tu reprendrais tes esprits un jour ou l’autre. Tu as mis plus de temps que prévu, c’est tout.

      – J’aurais dû vous écouter… Dieu sait combien de fois vous avez essayé de me faire comprendre que ce type était un vrai cauchemar… Je ne voulais pas y croire.

      – Tu n’en as fait qu’à ta tête…

      – Même si c’était couru d’avance. Parce que, entre nous, il était clair dès le premier jour que ce mec ne t’attirerait que des ennuis. Il était tellement imbu de lui-même…

      Hilary s’est versé une rasade de vin, puis elle a passé la bouteille à Luisa.

      Je me souviens que Jane a protesté.

      – Mais pas du tout ! Au début, il a fait des tas de choses bien. Souvenez-vous de toutes ces fleurs ! Et la fois où il a emmené Rachel à Walden Pond ? Il faut quand même lui reconnaître quelques qualités.

      Luisa a écrasé sa cigarette, se préparant déjà à allumer la suivante.

      – C'est un homme, c’est tout ! A quoi bon analyser ses actes ? C'est une perte de temps.

      Elle a pointé sa cigarette vers moi, plongeant ses yeux noirs dans les miens.

      – Le plus important, c’est de toujours savoir se protéger. Cette expérience te servira de leçon pour la prochaine fois.

      – Et si ça ne me servait pas de leçon ? Peut-être que le suivant sera aussi nul, mais dans un autre genre, et je ne m’en rendrai pas compte…

      – Peut-être que la prochaine fois, tu te décideras à nous écouter !

      Hilary a soutenu Jane.

      – Exact ! Tu te souviendras de la façon dont tu t’es comportée avec Chris, et tu nous écouteras.

      – Sans vouloir te vexer, Hil, tu n’as pas toujours été très perspicace non plus. Tu te souviens de Tommy Fitzgerald ? Et du mec du Owl Club ? Il s’appelait comment, déjà ? Celui avec le…

      – Ça te va bien de dire ça ! Rappelle-toi, en première année, quand Sean et toi avez décidé de « faire un break », tu as commencé à sortir avec ce crétin de l’équipe d’aviron…

      Luisa est intervenue :

      – Bon, ça suffit ! Nous avons toutes fait des erreurs. Inutile de les passer en revue.

      – Luisa a raison. Dans l’ensemble, nous sommes plutôt nulles pour choisir l’homme de notre vie. Et quand ça ne va pas, ce sont toujours les autres qui s’en rendent compte avant la principale intéressée.

      Toutes les têtes se sont tournées vers Emma. C'est une fille plutôt réservée, et lorsqu’elle s’exprime, en général, les gens l’écoutent.

      Nous sommes donc restées un moment sans parler, méditant sur ce qu’elle venait de dire. Puis Jane a pris la parole :

      – Voilà ce que j’ai décidé : si l’une d’entre vous vient me voir pour me dire que mon petit ami est nul, je vous promets que je l’écouterai.

      C'était facile pour elle de dire une chose pareille ! Sean était le petit ami idéal – enfin, autant qu’un simple mortel puisse l’être. Mais ce qu’elle venait de dire sonnait comme un défi. Pour nous toutes. Jane nous a toutes regardées l’une après l’autre d’un air interrogateur.

      Emma a été la deuxième à se lancer.

      – Moi aussi ! Je suis même prête à signer un pacte.

      Hilary s’est engouffrée dans la brèche.

      – Moi aussi, je suis partante ! Je vous écouterai, même s’il y a de fortes chances pour que vous ne m’appreniez rien…

      – Pas d’objection, ai-je dit à mon tour. Si seulement ça pouvait m’aider à ne jamais revivre ce que j’ai vécu !

      – Et toi, Luisa ? Tu ne dis rien…

      Elle a haussé les épaules.

      – Nous avons déjà conclu tellement de pactes… Rappelez-vous, nous nous étions engagées à laisser tomber le café, et ça n’a duré que cinq minutes, à tout casser. Pourquoi serions-nous plus motivées aujourd’hui ? Si nous ne respectons pas ce pacte, que se passera-t-il ?

      Hilary a rétorqué sans l’ombre d’une hésitation :

      – Eh bien, c’est simple : les autres filles se chargeront du mec en question. Et il passera un sale quart d’heure, tu peux nous faire confiance !

      Fou rire général. Jane a tenté son tour de convaincre Luisa.

      – Arrête de jouer les sceptiques. Ce nouveau pacte est très sérieux.

      – Bon, très bien. Je vous suis.

      – Parfait. Nous sommes d’accord à l’unanimité.

      Hilary a proposé de porter un toast pour sceller le pacte. Nous avons ri et trinqué… sauf Jane qui a horreur de trinquer. Mais elle s’est jointe à nous pour boire.

      Qui aurait pu deviner où ce pacte nous conduirait ?
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      Assister à la cérémonie de répétition de mariage de ma meilleure amie avec un parfait imbécile est pour moi un véritable calvaire. Mais je n’ai pas le choix ! En tant que première demoiselle d’honneur, je suis même aux premières loges…

      Donc, à défaut de pouvoir m’éclipser, je m’emploie à boire verre sur verre, espérant que l’alcool aura sur moi un effet euphorisant. Mais il n’y a rien à faire, j’ai eu beau être passée du champagne à la vodka tonic, je suis toujours aussi lucide. Et réclamer des petits verres de tequila me paraît un peu déplacé dans le cadre de ce country club très chic. Je préfère demander au serveur une autre vodka tonic, répondant à son haussement de sourcil désapprobateur par un sourire innocent… tout en lui recommandant d’y aller doucement sur le tonic.

      Ce soir, tout va de travers. Cette soirée devrait me réjouir, mais au lieu de ça, j’ai envie de fondre en larmes… Jamais je ne me suis sentie aussi impuissante…

      Ce n’est pas à cause de la robe que je suis censée porter demain pour le mariage – le vrai. Encore que je me demande comment Emma a pu choisir un modèle aussi peu flatteur ! C'est bien simple, le style et la couleur de cette robe ne vont à aucune des quatre demoiselles d’honneur…

      Non, la perspective d’être affublée de cette robe n’est rien en comparaison de ce qui m’attend demain… Imaginez plutôt : en tant que première demoiselle d’honneur, je vais devoir prononcer un discours vantant l’union d’un couple que je désapprouve !

      Pour moi, rien ne pourrait être pire.

      Et si je tourne la tête sur ma droite, trois places plus loin, je tombe sur l’objet de toutes mes angoisses – un homme d’une beauté insolente dans son costume gris sur mesure et avec sa cravate colorée Hermès, les cheveux noirs lissés en arrière.

      Richard, le futur marié.

      Il est en pleine conversation avec un client qui s’est arrêté à sa table pour lui dire bonjour. Et voilà que tout à coup, il regarde dans ma direction, comme s’il sentait le poids de mon regard posé sur lui. Il me fait un clin d’œil faussement jovial et poursuit sa conversation.

      Je prends mon verre et j’avale une grande gorgée, en essayant de lutter contre un nouvel accès de panique. J’entends le tic-tac de la pendule qui me rapproche inexorablement du désastre. La cérémonie qui unira Emma à Richard aura lieu dans moins de vingt-quatre heures !

      Je regarde autour de moi, quêtant désespérément un regard compatissant, un mot rassurant… Mais le siège juste à ma droite est vide. C'est celui du garçon d’honneur. Il vient de la côte Ouest et son vol a été retardé. Notez bien que – compte tenu de la situation – je n’attends aucun réconfort de la part d’un proche de Richard…

      Assise à côté de Richard, Emma s’est tournée vers l’un de ses nombreux admirateurs venus lui dire un petit mot. Elle a passé tellement de temps à s’occuper des invités qu’elle a à peine touché à ce qu’il y avait dans son assiette, et son sourire timide commence à virer à la grimace.

      A ma gauche, il y a Matthew, le genre de mec sur lequel vous pouvez toujours compter pour vous tirer d’affaire. Mais en l’occurrence, c’est bien la dernière personne vers qui je puisse me tourner. Il déteste Richard autant que nous tous, sinon plus. Il a de bonnes raisons pour ça : c’est lui qu’Emma aurait dû épouser ! Malheureusement, c’était une évidence pour tout le monde… sauf pour Emma.

      J’ai été étonnée que Matthew accepte la situation sans se battre, comme si cela lui était égal – ce qui est loin d’être le cas. Si seulement il avait réagi à temps, s’il avait fait prendre conscience à Emma qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, nous n’en serions pas là aujourd’hui ! Mais la patience et la sensibilité qui ont fait de lui un excellent médecin l’ont tragiquement desservi dans sa vie privée, lui ôtant toute confiance en lui. S'il est contrarié ce soir, il le cache bien. Tout en découpant sa tarte aux pommes avec une précision quasi chirurgicale, il devise gaiement avec Jane, assise à côté de lui.

      Entre Jane et Hilary se trouve un cousin d’Emma, et Hilary met le paquet pour attirer son attention. Mais son entreprise de séduction un peu scabreuse tombe complètement à l’eau. Ça ne décourage en rien Hilary qui adore tester son sex-appeal sur les mâles les plus récalcitrants… Le malheureux ne s’est toujours pas remis de son petit jeu, consistant à lui donner un angle de vue plongeant sur son décolleté. J’ai presque de la peine pour lui.

      Hilary et son décolleté ont pour voisin le mari de Jane, Sean, lequel a Luisa pour voisine. A en juger par le visage tendu de Sean – qui est habituellement du genre décontracté – je devine que notre copain s’est fait un devoir, en parfait gentleman, d’affirmer à Luisa que la fumée de ses cigarettes ne le dérangeait absolument pas. Toujours est-il qu’ils baignent tous les deux dans un halo bleuté…

      C'est un collègue de Richard qui doit assister le marié pendant toute la journée du mariage, et il occupe le dernier siège de ma table. J’ai déjà bavardé avec lui pendant le cocktail, et j’en suis arrivée à la conclusion qu’il était aussi ennuyeux qu’inoffensif ! Il a présentement le regard scotché sur Sean et Luisa, buvant leurs paroles avec délectation.

      Tout le monde est donc très occupé avec son voisin ou sa voisine… sauf moi, évidemment. Pauvre de moi ! La dernière fois que j’ai assisté à un mariage non accompagnée, je me suis promis de ne jamais recommencer.

      Il est un peu tard pour m’en souvenir.

      Rien n’est plus déprimant à mes yeux que d’être seule pour participer à un événement organisé à la gloire d’un couple, même si le couple en question est très mal assorti. J’ai toujours l’impression d’être la cinquième roue du carrosse…

      Du côté d’Hilary, tout va bien. C'est une fille qui défend farouchement son indépendance de célibataire. Jamais elle ne s’apitoie sur son sort sous prétexte qu’elle n’a pas de petit ami à ses côtés. Quant à Luisa, elle est attendue à son retour en Amérique du Sud par Isobel, sa partenaire depuis presque trois ans. Son seul souci est de gérer le forcing que lui font ses parents pour qu’elle se marie et qu’elle ait des enfants.

      Quant à Jane et Sean, ils ont célébré leur dixième anniversaire de mariage en juin, et ils ne sont pas près de s’arrêter là.

      Et l’idée qu’Emma et Richard sont sur le point de faire la plus grosse bourde de leur vie est loin de me consoler.

      Je pousse un soupir à fendre l’âme en compulsant mes notes une fois de plus, priant le ciel pour qu’une brusque catastrophe naturelle m’empêche de réciter mon petit speech. Difficile d’espérer un tremblement de terre dans la région, mais je pourrais peut-être essayer de glisser la pièce à un serveur pour qu’il fasse fonctionner l’alarme anti-incendie ? Pas mon serveur à moi, bien sûr. Celui-là, il m’a fait clairement comprendre, après m’avoir apporté ma énième vodka tonic, qu’il ne m’accorderait plus aucune faveur ce soir, même si je lui adressais mon sourire le plus enjôleur…

      Résignée à mon sort, je lis une nouvelle fois le portrait que j’ai esquissé de l’heureux couple.

      Je n’ai pas peur de parler en public, et ce depuis belle lurette. Dans mon boulot, la capacité à s’exprimer sans gêne devant un vaste auditoire est une condition sine qua non.

      J’ai déjà eu affaire à des publics différents : mes collègues du département Fusions et Acquisitions chez Winslow & Brown, les membres du conseil d’administration de divers clients, voire des auditoriums pleins à craquer d’étudiants de la Harvard Business School, désireux de savoir comment intégrer une banque d’investissement de premier plan…

      Oui, j’ai fait des conférences devant tous les genres de public, de la présentation avec diapos au monologue improvisé. J’ai un don pour expliquer de façon très pro et avec conviction les conditions d’une fusion ou d’une joint venture, ou pour désamorcer avec calme et logique les questions embarrassantes. Mais rien de tout cela ne m’a préparée à porter un toast à la fusion imminente de ma meilleure amie avec Satan.

      A l’instant où je chasse de mon esprit l’image obsédante du Cri de Munch, la mère d’Emma, assise à la table d’à côté, regarde dans ma direction en tapotant discrètement sur sa montre. La coutume veut que ce soit la première demoiselle d’honneur qui prononce le premier discours à la répétition du dîner… et il se trouve que Lily Furlong est à cheval sur les traditions. Le moment est venu, plus moyen de me défiler.

      Je pousse un nouveau soupir de condamnée à mort et j’avale cul sec ma dernière vodka tonic pour me donner un peu de courage. Je repousse ma chaise en arrière et je me lève, un verre de champagne à la main. Un petit coup de couteau discret sur le verre… et un son cristallin parcourt la salle. Le bourdonnement des conversations cesse. Tout le monde est suspendu à mes lèvres.

      Avant de me lancer, je parcours la salle du regard. On peut dire que Richard n’a pas lésiné sur la dépense, ce soir. Mais peut-être a-t-il prévu de faire passer tout en notes de frais ? Ça ne me surprendrait pas outre mesure. Cette répétition n’a rien à voir avec une petite réunion toute simple entre les familles et les amis proches. Richard a pris soin d’inviter tous les gens influents parmi les amis des Furlong, ce qui représente un terrain de chasse très prometteur. Aucun des membres de la famille de Richard n’est présent… et d’ailleurs, a-t-il seulement une famille ?

      En attendant, la moitié du Bottin mondain est là, sans oublier les plus grands noms du monde des arts et de la littérature de New York, tous assis autour de tables rondes ornées de nappes blanches et de présentations florales hors de prix. Et le plus surprenant, c’est que beaucoup sont venus par la route dans ce coin perdu des Adirondacks – cette région montagneuse du nord-est de l’Etat de New York – pour passer le week-end dans l’un des rares motels très ordinaires de la région. Et encore, je ne parle pas du mal qu’ils se sont donné pour arriver à l’heure au cocktail un vendredi à l’heure de pointe ! C'est certainement plus un hommage rendu aux Furlong et à Emma qu’une quelconque preuve d’estime à l’égard de Richard Mallory.

      Je m’éclaircis la gorge, marquant délibérément une pause, dans l’attente d’une hypothétique catastrophe naturelle… Mais comme rien ne s’annonce de ce côté-là, je plaque un sourire forcé sur mon visage, et je me lance.

      – Je me présente : Rachel Benjamin. J’ai le privilège d’être la première demoiselle d’honneur d’Emma pour la cérémonie de demain après-midi.

      Cette simple déclaration est accueillie par des applaudissements chaleureux.

      – J’ai fait la connaissance d’Emma en première année, à Harvard. Nous nous sommes même rencontrées dès le premier jour car on nous avait mises dans la même chambre. Comme nous tenions l’une et l’autre à jouer les bonnes camarades, nous nous sommes refusées à dire si nous préférions le lit du haut ou du bas, le côté gauche ou le côté droit du placard, le bureau près de la fenêtre ou celui près de la porte, par peur de paraître égoïste…

      Fou rire dans l’assistance. En dépit du pedigree impressionnant de certains participants, j’ai l’impression que mon public est plutôt bon enfant.

      – Nous avons donc eu recours à la plus scientifique des méthodes, celle que l’on s’attend à voir utilisée exclusivement par les élites dans les hauts lieux du savoir. Je fais référence, vous l’aurez compris, à cette discipline complexe qui consiste à jouer à pile ou face.

      Le public est en joie. J’envisage l’espace d’un instant de laisser tomber ma petite carrière peinarde à Wall Street et mon confortable chèque de fin de mois pour parcourir les routes avec mon numéro de comique.

      – Je m’en voudrais de mettre Emma dans l’embarras devant vous… C'est vrai qu’elle a fait de son mieux mais… j’étais bien trop forte pour elle. Je l’ai battue haut la main. J’ai alors essayé de gagner les faveurs de la fille avec laquelle je m’apprêtais à partager cette minuscule chambre en faisant les choix auxquels elle semblait tenir le moins. Un exemple ? Elle m’a dit qu’elle était peintre… j’en ai donc conclu qu’elle aimerait pouvoir regarder le paysage par la fenêtre, et j’ai choisi le bureau près de la porte. J’ai aussi choisi dans la foulée le côté gauche du placard ainsi que le côté le plus éloigné de la glace et de la salle de bains. C'est alors qu’il m’a fallu prendre la décision la plus importante de ma vie : le lit du haut, ou celui du bas ? Il faut dire que mes nobles intentions étaient en conflit avec mes désirs les plus indignes. Lorsque j’étais enfant, j’avais supplié mes parents d’avoir un lit superposé, car rien ne me semblait plus chic que de dormir dans la couchette du haut. Mais mes parents s’y sont toujours farouchement opposés en dépit de plusieurs crises de nerfs et de grèves de la faim. Je suis même allée jusqu’à simuler la gentillesse avec mes frères, c’est vous dire… ! Mes parents ont toujours fait la sourde oreille à mes supplications, et j’ai dû me contenter d’un lit à baldaquin jusqu’à la fin de mon adolescence. L'occasion était donc tentante – j’étais loin de chez moi pour la première fois, le monde m’appartenait, et ce lit là-haut qui m’invitait à monter… J’étais déchirée par ce choix cornélien, mais j’ai pris la bonne décision : oubliant mon ego, j’ai opté pour le lit du bas. J’ai même insisté auprès d’Emma pour qu’elle prenne le lit du haut, malgré ses protestations véhémentes. Mais je savais lire entre les lignes, et j’ai tenu bon.

      Pendant un an, Emma a grimpé tous les soirs dans le lit du haut tandis que je m’efforçais de réfréner l’envie irrésistible de revenir sur ma décision. Et lorsqu’au bout de six mois, Emma m’a proposé de changer, j’ai ravalé mes envies en lui assurant que ce n’était pas nécessaire. Après tout, nous changerions de chambre un jour… Mais l’année suivante, nous avons déménagé dans un endroit plus grand avec Luisa, Hilary et Jane… et nous avions toutes des lits à une place. Même chose les deux années suivantes. La seule occasion qui s’était présentée à moi de coucher dans le lit du haut, je l’avais sacrifiée sur l’autel de l’amitié ! L'été qui a suivi l’obtention de notre diplôme, Emma et moi avons effectué un petit voyage en France. Nous nous sommes retrouvées devant la tour Eiffel par une belle journée ensoleillée de juin. Il y avait une longue file de touristes qui faisaient la queue, mais je voulais absolument voir Paris d’en haut. Emma a attendu patiemment près de deux heures avec moi que notre tour arrive enfin, et nous nous sommes engouffrées dans un ascenseur bondé, attendant que les portes s’ouvrent au dernier étage du monument. Je me suis précipitée vers le garde-fou, excitée de voir Paris s’étaler sous mes yeux lorsqu’au bout de quelques minutes, je me suis aperçue qu’Emma n’était plus là… Ou plutôt si, elle était là, mais debout le dos au mur, le plus loin possible du bord, les yeux fermés. Et son teint avait pris un ton verdâtre assez inquiétant. C'est ce jour-là qu’elle m’a enfin avoué avoir le vertige. Je lui ai objecté qu’en première année de collège, elle était ravie d’avoir le lit du haut, et vous savez ce qu’elle m’a répondu ? « Pas du tout. C'est juste parce que je croyais que tu préférais le lit du bas ! »

      La salle part d’un grand éclat de rire. Ces gens ne savent pas combien de fois Emma a obéi à ce besoin absurde de faire plaisir aux autres, et en des occasions autrement moins drôles…

      – Si je vous ai raconté cette histoire, c’est pour deux raisons. La première, c’est pour qu’il soit bien clair que je suis imbattable quand il s’agit de jeux de hasard… La seconde raison est beaucoup moins futile. Je voulais vous faire comprendre quel genre de personne est Emma. Je pourrais vous réciter une longue liste de qualificatifs élogieux, vous dire qu’elle est généreuse, loyale, qu’elle fait confiance aux gens. Mais ce serait lui faire injure que de ne pas mentionner tout ce qui la rend si précieuse à mes yeux : sa perspicacité, son esprit, son incroyable talent. Je me sens privilégiée de l’avoir pour amie. Et je parle ici au nom de toutes les demoiselles d’honneur, nous sommes très fières d’être à ses côtés demain. Nous lui souhaitons tout le bonheur du monde. Je suis convaincue que Richard est conscient de la chance qu’il a de prendre Emma pour femme.

      Ma dernière phrase avait-elle l’air sincère ? Richard est déjà trop arrogant pour comprendre la chance qu’il a d’être assis à la même table qu’Emma ce soir, alors ne parlons même pas du mariage…

      Je lève mon verre en balayant les visages des convives.

      – Je vous invite à porter un toast en l’honneur d’Emma.

      Les gens se lèvent.

      – A Emma !

      Je me rassieds tandis que les verres s’entrechoquent tout autour de moi.

      Un peu gênée, je jette un coup d’œil vers mon amie, et je vois une larme couler doucement sur sa joue. Incapable de parler, elle articule de loin un « merci » qui me fait chaud au cœur.
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